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Notice historique et archéologique sur le bourg et abbaye de Chézy-sur-Marne
Origine présumée de Chézy. — Son Stymologie. — Ruine du Monastère et Palais deChésy par les Normands. — Abbaye transférée dans le bourg — Son abandon.— Reconstruction du Monastère de la Marne, -* Désastre de la guerre des Anglais. — Son état précaire. — Réforme de S.t-Maur.
Tout nous porte à croire que rorigine de Chézy est fort ancienne; cependant nous ne pouvons, faute de documens. historiques antérieurs au 9** siècle, déterminer d'une manièrepositive l'époque de sa fondation : les monumens contemporains de ce premier fait n'ont laissé aucune trace sur le sol ,. et les traditions écrites ont disparu dans les guerres qui ont^ si fréquemment désolé ce malheureux pays.
Malgré ce silence de l'histoire , qui se prête du reste avec une merveilleuse facilité à toutes nos suppositions, il n'en este pas moins évident que Chézy remonte à une haute antiquités.
Sa situation sur le ru de l'OUoire (i) , à l'entrée d'une gorge étroite, resserrée entre deux rideaux de montagnes; sa proximité de la Marne et de sa riche et pittoresque vallée; son voi- . sinage de» grandes forêts qui couvraient jadis une partie de son territoire W , nous persuaderaient aisément que cet emplacement a dû être recherché par les hommes de la race gailique, la plupart icthuophages ou chasseurs (3). Plus tard, nous retrouverions dans sa position géographique quelques souvenirs des assemblées des premiers chrétiens, obligés , sous la domination romaine, de cacher leur culte et leurs espérancesdans de sombres cavernes ou dans les détours des vallons solitaires.
Ces inductions philologiques, basées d'ailleurs sur la science des noms et la nature des lieux, n'auraient rien de hasardé, si nous ne les trouvions ici indirectement combattues par Asserius Mennevensis^ Cet écrivain, qui vivait au 10* siècle, parlant de l'irruption des Normands , s'exprime ainsi : « Ces » barbares, quittant le Sennonais, se portèrent vers l'emboun chure de la Marne dont il» remontèrent longtemps le cours» » Après une longue et pénible navigation , â» parvinrent enfin » en un lieu nommé Cazid (Chézy), c'est-à-dire villa royale, i»-
(1) Super doligerim fluminum. (Acte de 1508.) Cette petite rivière, désignée 8008 le Dom de ni de VOlloire et de Fulloire (Mém, mm,». Carte de Caseini et da lMpd< de la Guerre^ prend 8a soarce dans la Brie, ver» Yiffort, Ipasie an bas des yillages de Montfancon et d^Easises, où elle reçoit on petit confinent , de là se dirige snr nn lit de rocher», à travers les hameanx de Chésy où elle fait tonmer plusieurs moulins.
(2) Les forêts de Yiels-tfaisons, de Nogent et d^E^jooB, les noms de plusieurs^ bameaux de Ghéiy semblent rappeler cette origine : le grand et le petit Luqui , la grande et la petite Queue.
(3) Tons les historiens grecs et latins nous représentent les Gais ou Gaulois r ayant Tinyasion romaine , yiyant isolés par ikmiUe , toit snr le bord des rivières pour s*y livrer à la pêche , soit au milieu des bois pour chasser. Les poissons et le gibier ont toujours été le* alimens les plus ordinaires des peuples nomades. Ces tribus voyageuses plantaient à. la hAte une hutte de bote et de torchis couverte de feuillages et de roseaux , toujours prêtes à quitter cette tente mobil» ou. temporairement fixée- a» sol.
][ Vie du roi Alfred.) Avec cette interprétation du bénédictin anglais, ce n'est plus dans casa (t) ni dans ses dérivés , encore moins dans cathedra qu'il faut cherchée rétymologie de Chézy^ mais dans l'une de ces métairies royales situées dans Tintérieur ou sur la lisière de quelques grands bois, et où les rois de la première et de la seconde race venaient chercher le plaisir de la chasse. On sait que ces princes affectionnaient singulièrement le séjour des campagnes, et qu'ils avaient soin de placer dans ces habitations rurales des clercs chargés d'y remplir les fonctions du saint ministère.
C'est à ce sentiment religieux, ordinairement si vif dans l'enfance ou la régénération des peuples , que nous devons la plupart de nos abbayes, et notamment celle de Chézy. Il est à remarquer cependant que, contrairement à Vusage alors établi de loger les clercs dans l'enceinte môme du palais , on leur permit d^aller se fixer à un kUomètre environ, sur le versant occidental d'une colline qui se prolonge jusqu'à la Marne. Ce lieu retiré, d'ailleurs si propre au recueillement et au silence de la vie ascétique, n'était pas cependant dépourvu d'agrémens ; si la vue en était bornée par un horizon de montagnes, leurs gracieuses ondulations qui s'allongeaient ou se
(1) Casa, tugurium ( mauvaise cabane) , se prend pour toute espèce d^édifioo chez les barbares, et selon Festus pour une retraite souterraine. Ses dérivés ehazale, easaîe , casalis , une ou plusieurs maisons rustiques , assemblage de maisons, fiiobourg. Villa suburbanna , fond de terre. CoWare , chasser d*un lieu^ en italien eacciare. Les Germains donnaient aux Vaudois le nom de Caseri. Cheaa , ce mot signifiait au moyen-flge la partie d*un fief qui revenait à Tainé de la famille. (In consuet. RuronenH, art. SiS, 261, 373, 207, Julio Dunensi, cap, 27, art. 45, id, 28, art. 3. Cenomanensi, art. 335, est quod competit primo genito in feudo,) — Chosia ou plutôt ehssia , comme porte l'autographe, est la même chose que cathedra, en français chaire ou chaise. (Gai» Christ., inter inst!, t. ii,^ col. 237, on lit : actumin superiori fomeUo chesiœ annoD. m.occ.o luol.) Quelques modernes avaient admis Fétymologie de cathedra saneti Pétri pour Chézy, chaire de S.t Pierre; cette interprétation était assez ingénieusement imaginée, et ils en donnaient pour preuve le vieux sceau du monastère , qui représentait S.t Pierre assis sur le trône pontifical bénissant les religieux agenouillés devant lui. — Casies est un. mot de
creusaient sur leurs flancs, comme autant de guirlandes der verdure, présentaient un aspect des plus riants et des plus variés ; ici , ces anfractuosités étaient tapissées de vignes et couronnées de bois; là, couvertes de riches moissons, se déroulant en forme de lambel le long des rochers où des zones de bruyères et de savanes incultes venaient offrir un harmonieux contraste. A l'orient, l'œil, s'échappant par une ouverture ménagée comme à dessein, plongeait au loin dans la vallée, rencontrant sur sa route des villages, des hameaux jetés comme au hasard. Au couchant, vous suiviez le cours de la rivière, traçant un majestueux circuit pour gagner Romeny et Nogent-l'Artaud.
Telle est encore aujourd'hui la position pittoresque du couvent de Chézj, appelé, dans un diplôme de 855, abbaye de la Celle-de-Chézy , nommée Breuil , fondée en l'honneur de S.* Pierre , prince des apôtres. Abbatiam Cellœ Casiaci qnœ vocatur brogilo , in honore sancti Pétri apostolorum principis fundatam (i). On désigne encore aujourd'hui sous le nom de Breuil et de Bruœcelle un vaste canton de terre qui, du ru de rOlloire, s'étend jusqu'au territoire de Nogent-l'Artaud , enveloppant dans sa circonférence un monticule boisé , au bas duquel se trouvait l'abbaye de S.*-Pierre. Il est vraisemblable que la métairie royale , à laquelle on donna le nom de Chézy, fut bâtie au milieu de ce Breuil ou Bruce, autrefois
la basse latiniié qui ne se trouTe pas dans Ducange , il n'est même pas usité dans les chartes ni dans les auteurs anciens ; c>est toujours caziacum , ccutiacum, cdsiacus, ccusieuius, d'où est venu Ghisi, Gbesi, Chézy. (GatL Christ,, État eccL du Soissonnais, Dict. univ. de la France, Géog, Sanson , Expilly , grand Dictionnaire, Actes de Baptêmes et de Mariages.)
En somme, il nous importe assez peu de savoir si Chézy dérive effectivement de caxa, de cella ou de casnum (chêne). Celte découverte, quelqu'admissiblo qu'on la suppose , n'en restera pas moins dans U champ des hypothèses , et , partant , ne peut avoir pour nous qu'un médiocre intérêt.
(1) Bruxcelle. Ce nom se compose de brolium , brogillum , bois giboyeux , et de cella, chapelle, souterrain, quelquefois couvent ou obédience relevant d'un autre monqslère.
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plus considérable. Peut-ôlre y avait-il déjà un oratoire ou chapelle où les chrétiens de la primitive église étaient venu& chercher un refuge ou une retraite.
Quelques écrivains, trompés sans doute par le nom de Charles, inséré dans la charte aumônière dont nous venon» de parler , ont rapporté toute la gloire de cette fondation au célèbre empereur d'Occident. Mats nous pensons, avec les savans auteurs du Gallia Christiana , que le monastère de Chézy existait bien avant Charlemagne; car dans l'ordonnance royale précitée , on assigne sur les revenus de Tabbaye certaines redevances destinées au paiement des clercs qui servaient Dieu en cet endroit; preuve évidente que ce monastère, suivant 1 usage criminel introduit dans le siècle précédent , était , depuis de longues années, sous la dépendance de quelque séculier qui le possédait en commande (i). Les moines, chassés peu à peu et sans bruit par les vexations de ces maîtres avares , avaient été obligés de quitter la vie régulière, pour s'incorporer dans le clergé séculier; encore cette sécularisation ne les mit-elle pas à l'abri des besoins les plus ordinaires. Cet état précaire durait encore lorsque Charles-le-Chauve, touché de leuir misère et jaloux de pourvoir à leur subsistance , leur abandonna la rive droite de la Marne jusqu'au village de Borineil.
887. Cet état de choses était loin d'annoncer le calme, la stabilité de TÉtat et la vigueur de ses institutions : aussi la monarchie, affaiblie par l'ambition et les querelles des seigneurs , énervée par la faiblesse de ses rois , succombait-elle d'épuisement. Pour hâter sa chute , des essaims de barbares , enhardis par l'impunité où on avait laissé leurs irruptions précédentes, se jetaient avec une brutale férocité sur nos plus belles provinces. Les fleuves sont les veines qui portent la vie et l'abondance au sein des empires; ils espéraient, en
(1) On sait que Tabas des commandes remontait à Charles Martel, qui a?aitmi5 le désordre et la confusion dans Téglise , en donnant les bénéfices ecclésiastique» à ses compagnons d*^armes , pour récompenser leurs services militaires.
couvrant de ruines et de mort leurs rives verdoyantes, en tarir la source. Dans cette confiance, ils s'avançaient en bon ordre et sur deux lignes; la cavalerie côtoyait les rivières, tandis que rinfiinterie , portée sur de longues pirogues, en remontait le cours. C'est ainsi qu*aprôs de pénibles efforts, cette horde de brigands Normands arriva en face de Chézy. Soit besoin de repos pour l'armée, soit crainte d'être inquiétés dans cette course aventureuse; peut-être la saison avancée, jointe aux avantages de laposition et à la beauté du pays , les fit débarquer en cet endroit où ils prirent leur quartier. Pendant une année entière, ils furent occupés à désoler la contrée. Rien n'était plus facile; ils avaient trouvé le pays sans défense, leur approche avait jeté l'épouvante et la consternation ; aussi voyait-on chaque jour partir de leur station dès détachemens qui allaient piller les châteaux, incendier les villages. Après avoir brûlé les bourgades et profané les églises, ils se mettaient à la poursuite des habitans qui avaient pris la fuite; ils les massacraient sans pitié et souvent après leur avoir fait souffrir des supplices inouis (i).
C'est de cette invasion désastreuse quç date la ruine des villa ou maisons royales qui furent dépouillées et renversées de fond en comble. Tel fut en particulier le sort du palais et du monastère de Chézy : l'un et Tautre paraissent être tombés sous les coups des barbares. L'abbaye eut beaucoup de peine à se relever de ces malheurs, puisqu'on 980 elle était encore sous l'obédience de l'église de Paris. C'est ce que nous apprend une bulle du pape Benoit VIII, adressée à l'évêque Elisiard. ( GàlL, U IX.)
(1) Duehês,, p. 400. On doit à ees longs malheurs quelques sonterraiiis pratiqués 'sous les montagnes ; on transportait les meubles dans ces espèces de crypte» dont on murait rentrée ; puis on la recouvrait de terre et de gaxon. J*ai entendu parler d^une cave immense qu'on dit se diriger vers la ferme du Mont , à l'ouest de Chézy, et qu'on suppose , sans fondement, avoir servi à cet usage , si tant est qu'elle existe. Dans les pays plats , on creusait des retraites au milieu des puits. Après en avoir percé les murs , on déposait l'argenterie , l'argent monnoyé , les outils précieux ; puis on refermait avec soin les ouvertures.
Dans les siècles suivans , ëpoqae d'une transition singulièrement remarquable entre l'ancien et le nouveau monde , l'élëment ireligieuit commença à fermenter de nouveau dans les masses, et bientôt donna au monde catholique ces ncHubreuses corporations que Ton vit s'établir dans des landes arides, sur le bord des marais fangeux, au milieu des forêts sauTages et jusque dans le sein de nos cités. Cette ère d'une si étonnante réaction dans les esprits semble avoir ramené, dès son début, les réguliers dans le couvent de Ghéey. Mais à quel ordre appartenait la nouvelle congrégation^ alors désignée pour remplacer le chapitre des chanoines séculiers, établi depuis un temps immémorial ? Nous l'ignorons. De La Martinière. suivi par plusieurs autres écrivains, prétend que ce fut des religieux- Prémontrés qu'Anselme et Guillaume de Cayenx y appelèrent en 1156, et il ajoute, sans en fournir de preuves, que cette maison passa peu de temps après aux Cisterciens et fut affiliée à l'abbaje de Trois-Fontaines, au diocèse de Châlons (i). Mais cette assertion erronée tombe d'elle-même; et en effet, outre que rien n'explique les motifs de cette substitution, que rien ik'en constate même l'existence, nous voyons par des documens positifs que ce changement était arrivé bien avant l'apparition des enfans de S.^ Norbert parmi nous, puisque dès l'année 1055, Thibaud, comte de Champagne, du consentement de Eudes, son neveu, avait donné à Rodolphe, sixième
(1) JHct. géog. L^antear des Mim. hiit,, 1. 1 , p. SSO , embrasse le i eeMiment, mais il se cootiedit dans le même oayrage , page 115. Il dit qoe le premier abbé ftit Simon, sans Conter <pie ce religieux était de la profession de Ongny. n prétend qne , dans les guerres de Thibaud et de Louis-le-Jeune , en 1141 et lliS, les Prémontrés , ayant abandonné thézy qui aTait été ruiné ainsi que le chftteau et le pays , se retirèrent sons la conduite de Tabbé Robert , dans une maison quHIs ayaient à la campagne , ft nn quart de lieue de Chézy. Ce premier berceau monastique ayait été transformé en une infirmerie où Ton enyoyait les oont alescens. La raison quMl apporte , que cet emplacement contenait mieux à des Bernardins qu*i des hommes apostoliques, n*a rien de concluant : Valseeret, Prémontré lui*méme , sont des témoins à charge contre cette opinion. L^état ecclésiastique de Soissons, ordinairement assez bien renseigné, a toamé cette difficulté en ne mentionnant pas ce changement.
abbé, Téglise de Charleville, prés de Montmirel. Hugues, évéque de Troyes, en avait fait la dédicace.
Cet exemple de générosité ne fut pas perdu pour le monastère de Gbézy, qui recouvra dés-lors non seulement les biens qu'on lui avait enlevés, mais s'enrichit de nouvelles possessions : grâce aux largesses des princes , des évoques et des seigneurs laïcs , il se trouva doté d'une foule d'établissemens i*eligieux et de revenus considérables. Dix-sept églises paroissiales dans les diocèses de Soissons , de Metz et de Troyes lui furent incorporées ainsi que huit chapelles où il avait droit de nomination (<); il étendait sa juridiction jusque dans les évéchés de Bâle et de Halberstadt où il possédait quelques prieurés fccmobiolaj. I
i 140. Ces biens , donnés alors si libéralement aux établisse- |
mensreligieux, excitèrent vivementla convoitise des seigneurs. i
Dans ces jours de l'indépendance féodale , ces hommes turbu- |
lens çt avides ne craignaient pas de déchirer avec la pointe i
de leur épée les chartes dues à la piété de leurs pères. Non con- |
tens de ces excès, on les voyait traînant à leur suite leurs vassaux armés, parcourir les campagnes, désoler les terres i
(1) Ces cures étaienl rEchelle-le-Franc , Gharleville, Azy-BooDeil, Chézy, Essiscs, La Chapelle, L'Epine-au-Bois , Montfaucon, Pa?ant, Rozoy-Gfttebled, Verdelet y Viels-Maison§ , Villeneave-sur-Belot avec le prieuré , Gonnigis, Monthurel , Blesmé , Glatid , S.^-Crépin de Chflteao-Thierry , avec les chapelles de S.t-Denis et celle des Vierges , etc.
Les dîmes de Château-Thierry ayaient été données à Tabbaye de Chéiy, à la charge d^enyoyer et d*entretenir deux prêtres pour les paroisses de la Madeleine et de S t-Crépin. Après la ruine de la première de ces églises , vers 033 , les paroissiens de la Madeleine se réunirent à ceux de S.t-€répin.
Voilà sans doute Torigine de cette double cure existant dans une seule église : il paraîtrait que les deux titulaires avaient chacun son clergé , et quMls exerçaient . les fonctions curiales sur leurs propres paroissiens , et cela avec une entière indépendance ; peut-être aussi se partageaient-ils le soin de présider alternativement aux offices; il est certain au moins que l'on chantait deux messes hautes . les dimanches et fêtes. Cet usage peu commun, mais qui n'était pas sans exemple «n France, était déjà ancien en 1269 et dura jusqu'après la moitié du 17« siècle.
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'de leurs voisins, attaquer les églises sans défense. Le vieux monastère de Chézy crevassé de toute part, n*en était que plus -exposé aux incursions des ennemis : pour échapper à ces vexations incessantes, les moines résolurent de quitter les bords de la Marne, pour aller s établir dans Tenceinte même du bourg de Chézy dont ils étaient seigneurs (t).
Cette importante construction , dont il reste encore quelques débris, fut poussée avçc toute Tactivité que les circonstances critiques dans lesquelles on se trouvait semblaient l'exiger ; et Tabbé Simon, Tâme de cette entreprise, en fut regardé ajuste titre comme le seul fondateur. C'était du reste un homme du plus grand mérite, que les évoques et les religieux aimaient à choisir pour arbitre dans leurs démêlés fGall. Christ. , t. 9, p. 45i); ce qui ne Tempôchait pas de se laisser aller quelquefois à la vivacité de son tempérament, au rapport de S/-Bernard , avec lequel il était intimement Hé. Mais il parait que dans Tune de ces circonstances , l'affaire était devenue extrêmement grave : d'après un jugement deTévéque de Soissons, Simon , pour une parole inconsidérée et dite sans réflexion , avait fini par être dépouillé de la juridiction abbatiale , et cela, sans le consentement de son église. S.^ Bernard, mêlé depuis longtemps à tous les évènemens qui remuaient alors le monde politique et religieux , fut obligé d'en appeler au pape , pour annuler cette sentence. Sa lettre au saint Pontife respire une
(1) La seigneurie de Chézy et le palais du fisc avaient été accordés à l^abbaye par les rois de France après IMnvasion des Normands. Peut-élre que dans les guerres sanglantes de Louis-le- Jeune contre Thibaud, comte de Champagne, le monastère avait été détruit; car nous lisons dans les Mémoires manuscrits qu^en 1 112 Louis VI, « n'écoutant que sa vengeance , se jeta de nouveau sur les » états de Thibaud. Son frère le redoutable , comte de Dreux , fut encore chargé » de mener ses bandits dans la Brie et la Champagne pour dévaster le pays , • tandis que Tarmée royale , s'éloignant peu des bords de la Marne , porterai! le » fer et le feu dans le centre de ces provinces. Chézy, situé sur la grande route > d'Al'iemagne , fut victime : son canton et ses environs furent des plus maltrai- » tés , le bourg fut presqu'entièrement détruit , Tabbaye et son église furent dès- » lors abandonnées. »
noble fierté; c'est moins le ton d'un suppliant que celui d'un innocent, qui ne craint pas de réclamer contre la violation de ses droits : elle prouve jusqu'à l'évidence que si le cénobite de Clairvaux n'épargnait pas ses amis quand ils encouraient ses justes reprocbes, il savait aussi les soutenir énergiquement dans le malheur. Nous avons tout lieu de croire que ces pressantes réclamations furent écoutées , et qu'après la révision de ce jugement plein de sévérité, l'abbé l^mon fut réintégré dans tous ses droits (t).
4156. Ces contrariétés, jointes à des inquiétudes de tous les genres et dont il ressentait plus vivement que personne toute l'amertume, n'avaient pas peu contribué à le dégoûter de sa charge. Depuis quelques temps surtout, il était toujours flottant et indécis; il pensait continuellement à abdiquer le gouvernement abbatial pour aUer s'ensevelir dans la solitude de C3airvaux. Le départ d'un de ses religieux pour cette maison lui rappelait avec plus de force encore combien de fois il avait soupiré après le même bonheur. Mais Pierre de La Celle avait toujours exhorté les religieux de Chézy à retenir leur abbé le plus longtemps qu'ils pourraient, et à ne pas songer à lui donner un successeur. Ce ne fut qu'après la mort de S.^ Bernard, qui s'opposait aussi à l'exécution de ce dessein, que Simon, ne trouvant plus d'obstacles sérieux à l'accomplie sèment de ses désirs les plus ardens, déposa la crosse abbatiale pour redevenir simple moine à Clairvaux. Suivant les chroniques de l'ordre , il passa le reste de sa vie dans les infirmités, donnant à tous ses frères un exemple admirable de résignation,
(1) Foyei cette cmieiue lettre, apud S. Bernard, épUt. 263, édit. in-So de 1667, 1. 1, p. 478 , ainsi que la lettre i03 , 1. 1, p. 512, où S.t Beraard s^excase de ne pouvoir renvoyer Adam , religieux de Chéxy , qui était resté malgré lui dans sa maison; il y déduit les raisons de cette résolution qui avait si fort «ffligé le sieur de Ghéiy. Cette réponse est pleine d*une sainte sensibilité et d^one «xcessive délicatesse qui ont dû désarmer un ami mécontent de son ami. — Voyez aussi deux lettres de Nicolas, moine de Clairvaux, aux frères de Ghéiy , «. XII , B^Uothéque des Pèree, imprimée à Cologne , épist. 19-20, p. 643.-< Bword. Ctff.^ lib. S, ch. 2d.
de dévotion et de ferveur. En récompense de ces vertus, il y fut comblé des plus grandes faveurs du ciel qui daigna se servir de lui pour opérer de grands miracles. Il mourut en odeur de sainteté le 27 juillet 1165.
Les inquiétudes si graves dont parle S.^ Bernard dans sa lettre 293 n'étaient que trop fondées; car le monastère du bourg, depuis qu'il était fortifié, n'avait pas cessé d'être violemment attaqué. Troublés d'un côté par les incursions des partis et de l'autre par la peur de ceux qui venaient y chercher un asile , les religieux avaient perdu , avec les charmes de la solitude, la possession de leurs biens dont ils ne pouvaient plus jouir. La puissance temporelle des papes (i), alors si efficace, n'avait pu arrêter ce flot dévastateur, ni sauvegarder leur nouveau séjour : on se décida bientôt h le quitter pour aller reprendre le premier emplacement sur les bords de la Marne.
1S50. Cette résolution réduisit le monastère du bourg à un simple oratoire ou chapelle; on y laissa seulement quelques frères pour y faire l'office divin et veiller à la garde du temporel, tandis que Tabbé Robert, avec le reste de sa communauté, retournait habiter l'église de S^-Pierre^e-Vieux (lettre du pape Alex.) Soudain on se mit à l'œuvre avec une ardeur incroyable : avec les débris des deux basiliques romanes, on construisit un cloître et de vastes bâtimens. L'art chrétien se jouait alors au milieu des merveiUes qu'enfantait son génie, et la foi savait élever, comme par enchantement, ces magnifiques édifices , objets d'une immortelle et saisissante admiration.
(1) Les papes Adrien IV, Alexandre III , Gélestin III et Innocent IV, ainsi qae quelques autres souverains Pontifes , passent à bon droit pour les bienfaiteurs de cette abbaye ; ils ne se bornèrent pas à prendre son église et ses biens sous leur protection apostolique; ils lui accordèrent de plus Texemption de tout impdt arbitraire indebUi» f la permission de célébrer Toffice -divin pendant les interdits , pourvu que les portes (tassent fermées ; enfin , ils lui avaient concédé toutes les prérogatives dont elle pouvait jouir en restant soumise à la juridiction de Tordinaire.
Des jours plus heureux semblaient donc se lever sur la nouvelle abbaye; déjà elle devait au zèle et à l'intelligence de son abbé de voir ses dettes s'éteindre , elle rachetait peu à peu, à beaux deniers comptans, ses plus riches domaines. Mais la mort de cet homme simple et candide, enlevé trop tôt à Taffection des siens, et la fureur des guerres qui écrasaient les populations , la replongèrent incontinent dans un abime financier (i). Dans ce naufrage commun des biens et de la liberté , les moines, perdirent jusqu'au droit d'élire leur abbé. Telle était la perturbation sociale que les maisons religieuses , nonobstant leurs, privilèges dont on a fait tant de bruit , étaient obligées de s*in* féoder à des seigneurs laïcs , sans le consentement desquels ils ne pouvaient disposer de rien ; et il arrivait souvent, par des intrigues coupables, que les hommes chargés de veiller à leursintérêts étaient les premiers dilapidateurs contre lesquels il faUait appeler la rigueur des canons et provoquer les réforme» les plus salutaires : c'est ce qui arriva pour Chézy.
1329. Au milieu des cris et des désastres de la guerre, les religieux de S/-Pierre ne craignirent pas d'élever la voix contre Robert , troisième du nom , et de le dénoncer à l'évéque de Soissons. Sa mort, arrivée sur ces entrefaites, empêcha seule les poui*suites de cette accusation. On attendait mieux de son successeur, mais il trompa toutes les espérances; car on Toit, dans le procès-verbal de visite faite par le métropolitain
(1) L*abbé Robert fat enterré dans le chapitre avec cette inscription latine :
Ht^ 0«( <r»O0fUM monaehuê , prùrr et jyruvianeniiê ,
Âbbat , Jlo6«rtu« , prudens per muHa repertu»,
Hœe lœa ditavit et dUbita multa fugavit ,
Débita dejeevT, adê$ c/atMtrum tjue refecil.
A pago ruUuê humili de gente vocatue ,
Candor m hoc multuê animi nulhu que tumuitu».
Ici est ROB£nT ,
Moine de Troyes, prieur de Provins , abbt^ de (Ihézy.
Par sa pradence reconnue en maintes occasions, il eni-icliit À:s Vm\x ,
Éteignit une foule de dettes ;
Il reconstruisit les b&timens et lo clolti-e.
^'é dans un village, issn d'une famillo obscure,
11 fit adoiirer la candeur de son àme exempte de toute passion.
Jean, archevêque de Reims, que, sous son gouvernement, la discipline, ainsi que les revenus et les biens, était dans un tel état d'épuisement, qu'il n'y manquait plus que le coup de la mort. La plaie était si profonde qu'à l'aide des cens qui n'avaient pas été aliénés, on désespérait de pouvoir couvrir les anciens emprunts et combler cet énorme déficit. Pour couper le mal dans sa racine , Tarchevôque Jean cassa l'abbé Philippe de sa charge et le priva de son bénéfice (4555) , le forçant ainsi à rentrer dans la position inférieure d'où il était malheureusement sorti. La détresse dans laquelle se trouva le couvent par suite do cette mauvaise gestion fut telle que les abbés , Jean de Lintelles et Pierre de Meudon , refusèrent de payer an pontife romain la taxe de 20 florins, qui pourtant venait d'être réduite àiO florins. Ils apportaient, pour justifier leur refus , la nécessité où ils étaient de pourvoir aux premiers besoins de la vie.
4414. Ces cruelles épreuves n'étaient encore que le prélude de calamités plus aff'reuses et plus irréparables : une épouvantable révolution allait tout bouleverser. Des ordres avaient été transmis par toute la France, pour qu'on eut à faire mettre les villes , bourgades et châteaux en état de défense, afin de soutenir le défi fait aux Anglais; ce qui ne les empêcha pas de pénétrer dans ces contrées et d'attaquer le bourg et château de Cbézy élevé sur les ruines de la basilique du monastère. Après quelques résistances, les ennemis s'en emparèrent et y mirent le feu : les chartes qui avaient échappé à l'incendie des Normands devinrent la proie des flanmies , ainsi que le mobilier qu'on avait voulu sauver. Il est encore facile d'y reconnaître les traces de cette terrible conflagration ; les murs noircis par la fumée sont profondément calcinés en quelques endroits.
Le monastère de la Marne avait été enveloppé dans la même catastrophe , et ce malheureux événement navrait de douleur Henri de Beaulieu. Ce pieux abbé chercha, dans la visite de l'évêquede Soissons, un adoucissement à sa peine amère. La vue du mal , plus grand que tout ce qu'on pouvait en dire, excita vivement la commisération du prélat. En pouvait-il être
aatrement ? L'évéqiie Nicolas avait sous les yeux des témoins irrécusables : le feu de la guerre » le poids des emprunts , les ravages de rennemi , la stérilité des campagnes avaient forcé les religieux d'abandonner leur couvent pour aller chercher ailleurs leur subsistance. « C'était au point, disent les procès- » verbaux, que quelques abbés avaient été contraints, dans » cette pressante nécessité , de vendre les ornemens de l'église» » les tuniques, les calices, les encensoirs, les livres, les ins- » trumens de musique et jusqu'aux cloches; puis obligés, « après avoir épuisé ces ressources , de quitter leur monas- » tère... tellement, ô douleur! qu'ils laissèrentleur maison sans » aucun habitant , et , à la honte de la religion , ils furent con- » damnés à faire l'ignominieux et vil métier de mendiant pour » payer la dime accordée récemment au roi notre maître » fGalL ChrittJ.
i42i. Henri, appréhendant sans doute le retour de semblables malheurs, avait obtenu du roi d'Angleterre un diplôme de sûreté, visé par le chancelier de France; mais cette sauvegarde, inutile dans ces circonstances, ne pouvait apporter aucun remède à un mal qui allait chaque jour s'aggravant. L'existence du monastère était sérieusement compromise; la mère église et les autres édifices menaçaient de s'écrouler; les revenus avaientété envahis ou considérablement diminués pour la plupart; les métairies dévorées par les flammes; les terres, depuis longtemps en friches, étaient couvertes de bruyères, et les deniers que les appariteurs du roi avaient coutume de payer employés à la solde de la dime ; en sorte que les religieux étaient réduits à la dernière extrémité. Cet état de choses fut constaté en présence des habitans de Château-Thierry et de Chézy que l'abbé Richard avait convoqués sur les lieux.
1481 . A la suite de ces évènemens déplorables, l'abbaye était tombée de nouveau en commande. C'est assez dire qu'on ne s'empressa pas de guérir ses plaies. Cependant , au commencement du 16* siècle , Antoine deLangheac , protonotaire apostolique,' fit quelques réparations qui étaient devenues indispensables, mais en morcellant la plupart des bâtimens et
surtout l'église de S. '-Pierre dont il détruisit toute l'harmonie architectonique. D supprima le chœur, une partie de la nef et le collatéral droit de cette vaste basilique; il transforma Taile gauche et ce qui restait dé la nef principale en un petit temple sans grâce et sans proportion. Ces travaux assez mesquins, et le badigeon dont il couvrit tous les murs du couvent sans exception, lui* méritèrent cependant quelques éloges (D. Pour nous , nous le féliciterons moins d'avoir défiguré des édifices destinés un jour à périr, que d'avoir encouragé les amis de l'observance régulière.
Cette famille de Langheac donna encore deux abbés au monastère de Chézj, Gabriel et François de Langheac : tous deux avaient embrassé la vie religieuse , l'un à Cluny et l'autre dans Tordre de S.'-Benoit. Le premier avait été élu par le chapitre et le second fut nommé par le roi. Ces deux neveux d'Antoine de Langheac furent enterrés à Chézy ; mais on croit que le dernier, mort en 1562, fut inhumé dans le tombeau qu'il avait préparé pour son frère mort en 1528. L'inscription que nous reproduisons ici paraît les confondre :
Ci gist D. Gabriel ra LANGHEAC ,
Jadis abbé de ce monastère , moine de l'ordre de S.'-Benolt, docteur en droit-camn ,
Vicaire-général de Tabbaye de Cluny,
Non moins illustre fwr son éradition et la pureté de ses mœurs que par m naiaiUMe ;
Lequel trépas&a le tu des calendes de novembre Tan du Seigneur « sas ,
Vivement regretté.
Fiançots de Langheac, son frère et son successeur , lui a érigé ce monument.
QUI QUE TU SOIS , PRIE POUR SON AME
(I) Ces éloges ibrent gradés sor une pierre tumulaire placée dans le chcear , sur laquelle on lisait :
Hie fêçfuieteit Jnt«iiuê Lamghiaouê,
Hujua guondam eœiuibU oNku eommandatariuê
Àe têdU apoêtoliem protonotariuê ,
Qui hujvêee moiuuterii rtunaa eum «o fiMm eemit nttort eommutovt'l.
OMtwmoDomMiif, ynid, jul.
Ici repose Antoine de LANGHEAC ,
Jadis abbé commandataire de œ courent,
Protonotaire du siège- apostolique ,
Lequel échangea des ruines contre la blancheur que tous Toyez.
II mourut Tan du Seigneur isio.
Les bndigconneurs de notre époque pourraient à juste titre s'approprier cette épiiaphe dont ils comprendront toute la valeur.
Otejaeet D. Gmhritl
Jmrû mm am iti Imvw nw^pnAM tt rUmiim ftHm^Mê dtkattm Chmémam
Qui mon mtnuê e r m âUi a m , murmmqm froèOmU fmam §tmn Hmrw» ,
Mmg mtim mbi étaténimm rrUmfmnm ,
ObM \n «■<.«•». mam9. *%tm.
m WÊo m u w Ê e mtum kjc Frameitema ijaa§témttm MpaAm «( /trtii «I «MMaar
Tu qmaquiM e» ûlimê ■■«■» tnw fi — to '.
1062. Là plapart de leora sacoessetus furent des ooortîsaiis plus oocapës de leur fortane particoKëre que de odie de Tabbaje. Cet état de choses dora josqa'en i66S où Tbéodore de Nesmond, présideot da parlement de Paris, Tint à Chézj ae- Gompagné de son fils récemment poorm de ce bénéfice. Ce magistrat, ainsi que son yertnenz fils, ne purent Toir sans douleur le rdâchement de la discipline , le peu de respect avec lequel on traitait les choses'saintes. Pour y établir la réforme et faire fleurir la piété, il appela la congrégation de S.*-Maur ; il lui donna d'abord le logement et la place de prévôt qui était vacante et de quoi nourrir trois religieux. Puis, après avoir faitapprouver cet arrangement par un édit du pariement, il délégua le président Rousselet, les juges et tabellion de Château-Thierry pour y mettre les moines en possession de l'église et de tout le monastère (i). Hâtons-nous d'avouer que cette maison, qui ne s'était rendue célèbre que par ses nombreux malheurs , demeura toujours dans une situation assez précaire. Sur la fin de 1766, la manse régulière avait été transportée à S.^^répin-4e-Grand de Soissons et les religieux affiliés à cette abbaye. Malgré cette réunion, c'est à peine si elle pouvait entretenir cinq religieux qui se partageaient entre eux les rentes et dignités du couvent comme s'ils eussent été dans une grande
(I) Cet abbé ne fut pas moins lélé pour la défense de ses antres droits, car nous Toyons qoll fat on des mille créanciers qui protestèrent contre Tenregistrementd^nn échange passé entre Louis XIV et le dac de Bouillon pour le doché de Chltean-Thierry. Craignant conmie beaucoup d^autres de Toir , par cette mesure, ses droits et prérogatives en danger , il présenta une requête fort bien molïTée contre cet échange. Cette pièce fut enregistrée au baillage de Ghftteau-Thierrx le 17 oct«16i7, Tannée même de sa prise de possession.
administration. Outre leur abbé , ils avaient un prévôt qui était en môme temps prieur , un père gardien , un trésorier , un receveur de la terre et seigneurie de Chézy : c'était quelquefois un laïc, mais plus ordinairement un religieux. En 1736, le revenu de Tabbé était de 10,000 livres; il était réduit de moitié en 1763. La taxe, en cour de Rome, était fixée à 500 ilorins (>).
i\) Dictionnaire univ, de la France (Arehives de Picardie.)
PARTIE AR€HEOIiO«IQUi
Monastèie ds Chéiy. — Le Bourg. — Vieux Château. — Fief des Toumelles. — Églises. — S.*-Martiii-d' en-Bas. — S.t-Martin-d'en-Haut. — Conclusion.
Le monastère de Chézy subit , comme nous venons de le voir, les vicissitudes de la bonne et de la mauvaise fortune; détruit par les Normands en 887, il fut reconstruit peu de temps après , puis abandonné pendant l'espace d'un sîède ; réédifié de nouveau vers i240, il fut brûlé par les Anglais en 14i4. Les restaurations d'Antoine de Langheac le menèrent jusqu'en 17921 où un décret national ordonna la démolition des bâtimens conventuels et de l'église sur laquelle on avait apposé les scellés dès le mois d'avril de Tannée précédente. Bientôt il n'en resta plus que quelques pans de murs, des arcades brisées , des tronçons de colonnes gisans sur des ruines. Enfin le niveau destructeur, qui chaque jour encore passe et repasse sur nos anciens monumens , invoqua le secours de la pioche : on déracina jusqu'aux fondations sans y laisser pierre sur pierre.
Il faut convenir que sous le rapport de l'art nous trouverions ici peu de choses à regretter. L'abbaye de Chézy, écrasée sous le poids de tant de malheurs, n'avait conservé rien de
remarquable. D'après des documens authentiques (i) que nous avons sous les yeux , il paraîtrait même que la plupart des murs étaient si corrompus , que , devenant journellement plus mauvais, il fallait les rétablir à neuf; en plusieurs endroits on courait même risque de la vie en les habitant. Au lieu de réparations sérieuses*, on s'était borné à faire des soutenemens et des recherches sur les couvertures. Le vieux dottre, élevé en appentis avec lucarne, très-vilain, avait perdu depuis longtemps ses charmantes nervures; une voûte de solives recouvertes d'un plafond crevé en plusieurs endroits n'indiquait plus ni opulence ni solidité ; des colonnettes soutenaient encore ces arcades , mais elles s'agençaient mal au milieu de ces ruines. On avait cependant commencé la construction d'un petit cloître ainsi que des logemens pour les étrangers et des cellules et un dortoir pour les religieux ; on projetait dans l'avenir beaucoup d'autres dépenses , mais il n'y avait plus
(1) Ces détails sont extraits d'an inventaire fort curieux , dressé à la requête de M« Nicolas-Bonayentare Thierry» abbé comraandataire de Chéiy et des héritiers de Jekn-Omer Joli' de Fleary, ancien titulaire. La minute en Tut dépotée au grefle do bailliage de Ghftteau-Thierry , et nous devons è robligeanoe de MM. Souliac et Brésillon , membres de la Société archéologique, la communication de cette pièce du plus haut intérêt, où est si minutieusement constaté Tétat du couvent et possessions du monastère de Ghézy. Nous profiterons des renseignemens que nous y avons puisés lorsque nous traiterons de chaque paroisse en particulier : on ne peut trop appeler Tattention de tous ceux qui s*occupent d'archéologie et d'histoire, sur ces dépôts publics où sont ensevelis tant de documens précieux. Il y a dans toutes nos archives communales et judiciaires des trésors malheureusement encore trop ignorés. Le temps n'est-il pas venu de secouer enfin la poussière qui les a déjà vieillis et de les arracher à l'ignoble oubli auquel ils sont condamnés depuis des siècles? Nous avons aussi consulté tous les dossiers qui se trouvent aux archives départementales , mais nous n'y avons guères trouvé qu'une compilation assez étrangère à notre sujet : ce sont tout simplement des baux de fermages , des quittances , des droits de cens , des arpentages des seigneuries de Ghézy, de Bussiares, de Villero y-en-France, de la prévôté de Blesmes. La pièce la plus ancienne est une fondation de 1511 faite par Jean Bouloré et sa femme , lesquels donnent aux religieux deux setiers et demi de blé à prendre sur une bouge de grange avec cour et jardin an Troncet, pour la célébratidn de deux messes hautes avec libéra dans l'église de l'abbaye.
rien alors de monumental dans l'exécution de ces travaux : une architecture froide et sans dignité avait remplacé la création du génie et les richesses de Fart. Les souterrains n'étaient que des caves avec un plancher de êolif>es porté par des pontreg avec potence au milieu. Sauf ces quelques bâtimens modernes et les jardins en terrasse qui , sous leurs longues galeries 4e verdure, offraient un ombrage toujours frais et une des plus belles vues sur la rivière et sUr le riche bassin du village de Bonneii, tout le monastère était dans un assez triste état.
L'église conventuelle elle-même, d^à si violemment outragée par les retranchemens du 46^ siècle, n*avait plus rien d'intéressant. « Elle est seulement composée d'un chœur et » d'une nef enfermée de deux laresses ouvertes de cinq croi- » sées à meneaux à tiers-points et roses garnies de vitraux. » Du collatéral nord on communique au dortoir. Elle (l'église) » porte neuf travées dont quatre et demie pour le chœur; elle » est voûtée en bardeau à la capucine, pavée en carreaux de » terre cuite , couverte en charpente et tuiles.
» Le sanctuaire est décoré d'un autel auquel on monte par » un marche-pied de trois marches en pierres dures , d'un y* tabernacle de bois doré avec un rétable d'architecture co- » rinthienne enrichi de six colonnes, entablement, acrotère » attique et figure d'ornement, de sculptures; le tout en » plâtre avec tableau au milieu.
» Le chœur est garni de stalles à droite et à gauche et sc- » paré de la nef par un cancel de maçonnerie en plâtre avec » architecture aussi de l'ordre corinthien , enrichi de huit » colonnes, entablement, attique, sculptures formant deux » rétables d'autels des deux chapelles à droite et à gauche » de l'entrée du chœur. »
La nef, outre les bancs à dossiers, contenait le bénitier et une chaire.
« Le collatéral est percé de cinq croisées en fer avec vitraux » en fer , partie voûté en bardeau et partie en plancher à so- » lives , décoré dans le fond d'un rétable de plâtre de l'ordre » corinthien, enrichi de quatre colonnes, entablement, at-
» ti^ue ionique avec niche à la dévotion de la sainte Vierge, » formée dans sa moitié d'un cancel de bois avec porte et » balustre;... »
Nous avions l'intention de terminer cet article par un aperçu historique sur la suite des abbés de Chézy, mais nous avons trouvé tant d'incertitudes et quant aux dates et quant aux personnes, que nous avons dû nous borner à insérer dans une note la nomendature du Gallia christiana, sans en garantir plus que lui Tauthenticité. Ce catalogue , composé d*a- . près le nécrologe et des documens recueillis çà et là , et non sur les chartes qui ont été perdues , peut renfermer quelques inexactitudes. Nous en prévenons nos lecteurs (i).
(1) Ces abbés, an nombre de 51, sont : Jean; — Thibaud; — Aibert; — Gilon; — Robert; — Rodolphe, 1063; — Pierre , 1108-1112; — Simon , le célèbre fondateur du monastère du Bourg, 1134-1116; — Hélie , 1171; — Ebole, 1171-1100, bomme très-eonnn, au rapport de Blathieu, éféque de Troyes, par son érudition et sa piété , il fit alliance ayec Tabbé de Saint-Clément , qui le remplaça dans le prieuré de Sainte-Marie-des-Champs, au faubourg de Metz, et qui dépendait de Chézy ,^ainsi que la chapelle de Rufecq, en Suisse, dédiée au martyr S.t Valentin ; cette église passa depuis aux pères jésuites ; — Godefiroy I«r, 1103-1100 ; — Nicolas, 1805; » Godefroy II , 1210, ne réclame aucun usage dans les bois du roi qui sont au-delà de la Marne; — Odon, 1214-1217; — Renauld , 1222. En 1230 , cet abbé déclare au souverain Pontife qu'il avait tu la charte de révéque de Beauvais , par laquelle il était obligé d*aider de sa personne et de ses amis le comte de Champagne contre la reine de Chypre ; — Robert II , 1243 , soutient que le comte de Champagne lui avait accordé un droit d^usage dans son bois de la Gaud pour sa maison de Manniques; — Drogon, 1244; — B. ou S. (son nom est inconnu) , 1247 ; — Odon II, 1260 ; — Gauthier, 1270- 1288; — Robert III, 1308-1320; — Guillaume de Nourenoult , 1340; — Philippe, 1356; -- Jean de Lintelles, 1358-1302; — Pierre de Meudon, 1302-1403; — Henri de Beaulieu, 1400-1427; —Thibaud II ;— Nicolas II , lentieTj 1436 , excommunié en 1430 pour n'avoir pas payé les droits d*aubain« (obventiones) pour Hugues de Bourges , doyen de Gaya , dont il était le chancelier; — Nicolas III, Grainoti, 1454; ^ Jean III; — Michel; —Nicolas IV, 1450-1463 ; — Maur du Mas, 1460-1480 ; — Louis 1er de TEspinasse, premier commandataire , 1481 > 1501 ; — Jean IV de Langheac, noble moine auvergnat, 1501-1503; — Antoine de Langheac, 1503-1510; — Gabriel de Langheac^ 1510-1528; -^ François de Langheac, 15281562; — Nicolas Vdu Mont, 1564- 1570; — Nicolas VI doNeufville, neveu du sieur de Villeroi, archiviste du
La villa rojale de Chézy, en passant des rois franks aux religieux établis sur le bord de la Marne, avait pris dès-lors, comme toutes les localités importantes fortifiées dans le cours du moyen -âge, le nom de bourg. A partir de cette époque mémorable, sa primitive enceinte, déjà effacée sous les cendres du vieux palais mérovingien, reparut avec une large ceinture de remparts et de tourelles aiguës, plantées de distance en distance! Quatre portes flanquées de tours saillantes et surmontées de créneaux en défendaient l'entrée (i). En d603 , Henri IV, étant à Dormans, accorda aux habitans le droit de
roi, chanoine de la Sainte-Chap«Ue , 158S-101S; — Gaillaame Fouquet de La Varenne, évéque d'Anger, 1612-1615; — Charles de Baliae, évéque de Noyon. Ce prélat mourut à Chézy en 1625 ; il fonda six prébendes pour les religieux de Chéxy « chei les Géiestins de Maroousis ( Maroeociarum) , k la condition que tous les jours k la messe le diacre rappellerait au célébrant ces paroles : Souviens toi, père, de Vàme de Charlee de Balzag, évéque de Noyon, notre bienfaiteur ; — Louis de Bassompierre , évéque de Saintes, 1626-1647. Nous avons tsouyé dans le nécrologe le nom du fameux maréchal de Bassompierre, recommandé aux prônes de la niesse paroissiale k Saint-Martin-le-Haut; — François de Mesmond , fils du président Théodore de Nesmond , 1647. De ravis de son père, il introduisit dans son bénéfice la réforme de S.t-Hanr en 1662 ; — Henri de Nesmond, son parent , docteur de Sorbonne, devient évéque de Montauban et archevêque d*AIbi 'et de Toulouse , 1682-1727 ; — Fabio Brulartde Sillery, évéque de Soissons , 1714 ; — François-Philippe Morel, 1715- 1731 ; — Omer Joli de Fleury, chanoine de Téglise de Paris, proclamé iRome, la même année, abbé d'Aumale, 1731-1755 ; — M» Nicolas-Bonavenlure Thierry, 1756; — Montazet, sans doute le fameux archevêque de Lyon; — Guillot de Montdésir , dernier abbé. '
(1) La porte d'Sn^Bcu , près du pont et attenant à Tavant-cour du presbytère. La porte Bomiehe, vis-à-vis Tancienne porte. La porte du Potuy, k Touest de réglise et donnant sur le chftleau des Toumelles. La porte d'En-Haut , au bout de la rue des Cannes ; cette dernière était la plus remarquable et portait une galerie qui unissait les remparts ensemble , ainsi que la terrasse qui longeait le mur d'enceinte. Il parait que derrière ce couloir , qui reliait les tours les unes aux autres , se trouvait une autre zone militaire qui corroborait ce système de défense.
vendre quatre arpens de leurs usages pour être les denierg provenant de la vente employés aux réparations des murailles du bourg et autres affaires de la communaulté (Mém. hist. mm"). Depuis cinquante ans, la plupart des tours et des murs se sont écroulés; les autres, exposés à Tinjure du temps et des hommes, auront successivement le même sort. Mais cette chute n'amènera que de bien légères modifications dans le plan de cette enceinte, car la nature des habitudes et les dispositions du sol se refuseront longtemps encore aux changemens qui bouleverseraient sa forme actuelle.
LE VIEUX-CBATEAU.
L'emplacement connu sous le nom de Vieux-Château n'était dans l'origine qu'une espèce de petit mamelon probablement occupé par le palais dn fisc et sur lequel on avait bâti, dans le 12* sièclq, un monastère : voilà ce qui explique la dénomination de Yîeux-Gouvent qu'on lui conserve aussi. Quand les moines , dégoûtés de ce séjour incommode et bruyant, l'eurent abandonné, leur habitation se transforma en un château-fort qui fut brûlé au commencement du 15* siècle (1), et il n'en resta plus que les ruines de l'église monastique.
Cette église devait être très-considérable, car « elle était » composée d'une ne{ et de deux collatéraux, voûtée de six » arcades et demie qui précédaient la croisée du chœur. » Cette nef avait 23 *". 33 "". dans œuvre sur 19 "*. 33 de large; son plan était celui d'un carré long accoudé de deuxrenflemens dont les courbes elliptiques formaient l'abside et ce que nous
(1) On troiiTa , en creosant les fondemens des maisons qui sont sur le haut de la place , des squelettes y des débris d*annure-s , tristes preuves de ce désastre et peat-étre des guerres précédentes. On trouya aussi dans la ner quelques tombeaux en pierre.
appelerioBs volontiers les transepts, quoique ce ne fussent que d'étroits sanctuaires en cul -de -lampe, sans ouverture sur le chœur. « A côté de ces chapelles , au nord et au midi , sont » deux bâtimens dont l'un a été abandonné par les anciens » abbés au maître d'école, et porte encore le nom deVieille- » École; l'autre est la maison de l'audience et le logement » du garde. La halle est attenante au collatéral et est portée >» sur sept arcades; cette nef, se trouvant urgente de répara* » tions ou ayant été détruite dans le temps des guerres, a été » abandonnée et l'église a été restreinte à la croisée : ce que » l'on reconnaît par la construction d'un mur en fermeture » de la principale arcade de la nef sous l'aro-doubleau con- » trebuté du côté de la nef par deux forts piliers en pierres de » taille. »
De cette vaste basilique, on ne voyait déjà plus, en i756, « que le chœur en rond-point , les deux chapelles en voûte » et niche circulaire, et la chapelle souterraine qu'il n'avait » pas été possible de démolir dans ses murs et piliers , quoi- » qu'on l'ait essayé à plusieurs reprises. » Mais on y avait renoncé, la dépense excédant le bénéfice. Le vandalisme moderne est bien autrement persévérant et ses tentatives audacieuses n'ont eu que de trop déplorables succès. Son marteau,' qui semblait accuser l'excessive lenteur du temps , s'est chargé d'accomplir cette œuvre de mort. Sauf les énormes soubassemens (^) d'une terrasse qui recouvre la crypte, une partie de la façade principale avec ses fenêtres étroites et ses contreforts peu saillans, quelques arcades à plein-cintre et une en ogive, engagées dans un mur qui sépare les transepts de la nef après
(t) Ces murs ont jusqu'à trois mètres d'épaisseur et sont bfttis en pierres carrées de moyen appareil. Le mortier est composé de chaux mêlée de gravier concassé et si fortement liés ensemble qu'il semble former avec la pierre une soudure indestructible ; aussi est-ce un préjugé commun à tous les pays qui ont conservé quelques vieux débris, que lé ciment employé dans ces constructions était fait avec de la farine de seigle. Interrogez les bonnes gens qui s'approchent de TOUS avec une certaine curiosité , lorsqu'ils tous voient étudier leur&
leur suppression, vous ne retrouverez plus rien de cet antique église. Les trois absides circulaires , dont Tëglise de Montlevon-en-Brie nous a laissé un type si pur, ne sont plus : la crypte elle-même a subi des changemens considérables , et son plan, qui nous a paru être la reproduction exacte du cbœur et de ses trois bémycicles , a été singulièrement défiguré par des retranchemens et des bris de colonnes; son étendue actuelle dans Tœuvre est de 7 mètres sur 4 et 2 mètres 50 d'élévation sous voûte. Des nervures arrondies venaient s'appuyer sur des colonnes cylindriques au fôt grossier surmonté d'un chapiteau uni à cône renversé avec tailloir 'en dépouille. La sculpture et la peinture n'y ont fait aucune dépense d'ornementation. Les quelques rayons de lumière qui tombent dans cette chapelle souterraine n'y arrivent qu'à travers des ouvertures cintrées qui vont en se rétrécissant jusqu'à la mi-épaisseur du mur , puis s'élargissent de manière à présenter deux formes convexes placées dans un sens opposé. La nécessité de défendre cette position contre l'ennemi avait sans doute fait recourir à cette bizarre disposition. Brayer, auteur de la Statistique de l'Aisne, a confondu ce vieux fort avec le petit Château-des-Tournelles dont nous allons *dire un mot.
FIEF DES TOURNELLES
Rien de plus obscur que l'origine de ce fief ainsi que la suite des seigneurs qui le possédèrent. Dans toutes nos re-
moDumensou Téglise de leur village , ils ne manqueront pas de tous apprendre une foule de choses extraordinaires sur leur pays , de tous broder des histoires quelquefois très- amusantes, et vous rencontrerez \h une personnification de vingt faits divers arrivés sur tous les points de la France presque avec les mêmes circonstances. Ces épisodes naïfe de nos paysans ne sont pas toujours sans charmes, et plus d'une fois nous avons regretté qu^ils ne ftissent que vraisemblables ; ils n'atteignent même pas toujours ce degré de probabilité.
cherches, c'est à peine si nous avons pu réunir à de longs intervalles le nom de quelques uns d'entre eux. Le premier que nous ayons rencontré dans un acte authentique de 4351 (i), est le chevalier Ogier ou Oger, seigneur d'Anglure W. Nous ignorons à quelle époque ce fief sortit de cette ancienne et illustre maison pour passer à la famille des Bertheaud. Nous trouvons en e£fet dans un acte latin de i 599 le nom d'un siefur Nicolas de Bertheaud, seigneur des Toumelles, noinlis vir de Bertheaud, D.ns de Taumelleê (registres). L'obituaire paroissial fait mention , sous la date de 1646 , de demoiselle Cephora de Turq ou Turque, femme de Jean de Bertheaud, seigneur de Pommesson et des Tournelles. Il parait que cette terre passa ensuite aux
(1) Jeanne , reine de France et de Navarre , par des lettres patentes données à Paris le décembre de Tan de grâce 1351, autorise une transaction entre le cheyalier et le coayent de Gliéiy, par laquelle le châtelain d^Anglure Iwille aux religieux de Chézy une pièce de pré an Breuil , en «change d^ne cour et d*nne pièce de terre assise à Ghésy , près la grange qui est doTant la maison des Tournelles.
(2) Le chef de cette noble lignée, Oger 1er de S.t-Chéron, seigneur de Marchangy et du Mesnil, qui mourut en 1356, crait épousé Helwide, dame d'Anglure , dont les ancêtres avaient accompagné Godefroy de Bouillon dans ses conquêtes d*Outre-Mer. L'histoire rapporte, qu'un seigneur de cette nàaison , étant prisonnier de Saladin , Soudan d'Egypte , eut permission , sur sa parole , de Tenir en France chercher sa rançon; mais comme il ne pût ayoir de quoi la payer, n'ayant que le partage d'un cMet, il retourna yers Saladin, lequel, admirant sa foi et sa fidélité en la tenue de sa parole , lui quitta sa rançon et le renvoya, à la charge de porter pour armes d'or semé de grelots d'argent, soutenus de croissons de guetde ^ & la place de celles qu'il portait , qui étaient d'or à la croix ancrée de scAle; et que pour mémoire de ce qull le renvoyait libre, il ferait porter le nom de Saladin à tous les aînés mâles qui descendraient de lui ; ce qui a donné lieu aux descendans du seigneur de S.t-Chéron d'iyouter si fréquemment le nom de Saladin à celui qu'ils portaient, ainsi que le remarque Palliot dans le litre qu'il a composé de la vraie et parfaite Science des Armoiries, (Voyez Horeri, 1. 1, p. 477.) Ses descendans sont : Jean de S.t-Cheron, mort en 1301 ; — Oger II, .1345 ; — Oger III , l'un des quatre chevaliers et chambellans d'honneur, mort en 1380 ; — Oger iV, 1383 ; — Oger Y, 1412; — Etienne , 1440 ; — Antoine, 1462 ; — Guillaume, Jacques, Jean et Etienne,,
( d'Anglure.
Messieurs Gênée, de Nouys, de Givry. A la rëTolotion de- 89, celte propriété fut vendue comme bien de la nation, eut le sort de la plupart de ces petits cbâteaux qui, lorsqu'Us échappent aux calculs de la spéculation , subissent à chaque instant un changement de maître et de physionomie (t).
ÉGUSB SAIirr.|UVnN-D*EII-BAS.
Il y avait à Chézy deux églises paroissiales, S/-Hartind'en-Haut et S.'-Martin-d'en-Bas W qu'on appelait aussi legrand et le petit S.^-Martin pour les distinguer. Cette dernière église était située en dehors des remparts, dans le cimetière qui longe le ru de TOUoire ; elle fut détruite vers le milieu du.
. (i) Il y avaU à mi-cdte et dou loin des Toarnelles, un «atre peUt ehlteletiioiimié' IM Etolinr. Cette maisoB de campagne, fort agréablement sitaée et avec de beaui jardins , fut habitée par un M. Petit , membre de la convention natienalè , où' le nomma , en 170S , le département de l'Aisne. U vota ayec la majorité la mort du roi ; il cessa bientôt de ikire partie du corps législatif, sans doute à cause de la modération de ses opinions , et il exerça longtemps les fonctions de juge à Amiens, n avait publié, avant la révolution, lo V Eloge de J.-J. Rouneau; a» des changemens que Vamour de la Vérité produira dam la Poésie et VEloquenee. — G^est daps cette maison que mourut , le 97 mars 1SS3 , à TAge de 75 ans, Tancien seigneur deBelleau , qui avait émigré avec ses cinq enfiins et s^était marié ensuite à une demoiselle Momay d'Hangest, du chftteau d*Etrépilly. Nous reproduisons Tinscription placée sur une plaque de cuivre dans le cimetière :- Passant , priex Diea pour son àme.
Ci-gist Gitut-FBARçois comte de GRAIMBERG,
àadea Officier an i^^inMDt du Roy, In&ntene, Chevalier de l'ordre royal et militaire de St. -Louis ,
Député de Ift noUesse de Champagne aux États-Généraux de 4 Tst ,
décédé en sa maison de campagne des Ëtolins. . . .
Il fut bon citoyen, bon époux, père tendre et affectueux, ami sélé.
Ses vertus le firent chérir de tons ceux qui eurent le braheur de le connaître.
Pieux et bienlhisant, il s'imposait des privations qui , malgré la modidté de sa fortune ,
le mettaient k même de secourir les indigène qui le pleurent et diériront toigoors sa mémoire.
Il vivait ainsi dans l'exercioe des vertus dirétiennes ,
lorsque la mort est venu l'enlever h sa veuve et k ses enfiuns.
Dieu et le Roi Ait toujours sa devise.
(2) Voici la teneur d'un acte latin de 1640 , qui désigne ainsi ces, dem église»
siècle dernier : il y a quelques années que nous avons vu extraire de ses fondations de grosses pierres provenant des piliers du chœur. Le sol est encore jonché de décombres et la bêche du fossoyeur n'en pénètre que difficilement la dureté. Une herbe maigre et rabougrie dessine encore dans la saison des fleurs son ancien emplacement. H y avait dans cette église, outre la chapelle de la Vierge, un autel dédié à S.^ Antoine et probablement un autre à S.^ Fiacre avec pèlerinage et procession annuelle. U faut convenir que cette église extrormuroê , et fondée sans doute pour l'avantage des hameaux répandus de côtés et d'autres sur le vaste territoire de cette commune, ne répondait qu'imparfaitement aux besoins de ces populations éloignées , puisqu'elle avait l'immense inconvénient d'être placée à l'une des extrémités de la commune , et que de plus elle était exposée aux débordemens du ru qui, dans des temps d'averse ou d'orage, se grossit subitement et cause quelquefois de terribles innondations il). Ces raisons et d'autres que nous ignorons ont été pour elle un arrêt de mort.
ÉGLISE DE SAINT-;MARTIN-D*EN-HAUT
Les malheurs qu'éprouva le bourg de Chézy retombèrent sur ses monumens religieux et en particulier sur ses églises. La
et montre qne Tédit de Villers-Gotterdts , portant que les actes seraient faits en français , fût ici comme partout assez mal exécuté :
Dedma quinta mensis augtuti dimnœ Mariœ asêompHonis taerœ^per me subsignatum presbyterum et sacrœ theologiœ fàcuUatis baccalaureum, in arte magittrum , mec non eeelenœ \tancti MarHni , fàm inferioris, tàm euperioris de casiaeo, super fontes baptismales baptixatus fuit, Gabriel fUium abelis Rousselet, et Ludovicà Guiard eoiyugum, patres lustrales fuerùnt Domps Gabriel Watrin religiosus monasterii sancti Pétri oasiacensis et Joanna filia defuncti Mauge et Claudii BoziUa.
(1) On n^nterrait pas indifféremment dans les deux cimetières, car on voit qne dès le 17 • siècle, les riches préféraient déjà le cimetière de S.t.|lartin-le-
catastrophe de lii4 parait avoir néeessirë la reconstruction complète de S.'-Martin-le-Grand. A l'exception de l'abside et des transepts dont la physionomie bâtarde accuse le déclin du style ogival flamboyant, vous reconnaîtrez partout le cachet de la renaissance. Aussi cette église en a*t-elle pris tous les caractères et la forme. Ce n'est plus cette croix latine qui fut si longtemps en usage , ni ce chevet carré ou cet hémicycle arrondi ; c*est une de ces basiliques primitives avec une abside circulaire , mais où Tharmonie des lignes est brisée par des angles d'an pentagone. Les ailes ou nefs latérales ont presque la môme élévation sous voûte que la nef principale, défaut que les architectes du moyen-âge ont évité avec tant de soin. Mais en revanche elle a gagné en salubrité, et son plan, qui affecte la figure d'un parallélogramme carré de 20 mètres de long dans l'œuvre sur 17 mètres de large, offre une disposition avantageuse pour le placement des fidèles. Le corps de l'église est bâti de grès, de moellons^ de pierres calcaires , les unes fort tendres , les autres d'une extrême dureté, quoiqu'elles paraissent toutes provenir du pays, sauf celles du clocher. La finesse et la densité de leurs grains leur donne beaucoup de ressemblance aVec les pierres de Dormans et deCoincy. (t)
Cet édifice repose sur deux rangs de colonnes cylindriques du genre de celles qu'on nomme incomplètes parce qu'elles
Grand, Dans celui-ci, on n^enterrait le plus ordinairement que les pauvres et les enfans. En 1037, on inhuma le corps d'un Jeune enCuit de Cyprien Chaillot, qui s'était étranglé et suffoqué en mangeant un morceau de pomme dans l'église. Cet usage a continué depuis , et moyennant une indemnité enyers la fabrique , on obtient la pennîission d'être inhumé dans le cimetière d'en-flauf ^ et où it n*y a pas k craindre de trouyer les fosses remplies d'eau en les creusant ; ce qui arrive dans le cimetière A^m-Bcu,
(1) n y aurait un curieux rapprochement à faire entre cette église et celle de Château-Thierry. L'analogie de forme et d'exécution est trop frappante pour ne pas reconnaître aussitôt l'influence qne l'une de ces églises a exercé sur l'autre. Nous rendrons ces rapprochemens plus sensibles ailleurs , dans un trayail que Aons préparons sur quelques monumens.
sont dépourvues de chapiteaux et qu'elles ont une base & peine indiquée par un tore avec cavet et listel. Cette lourdeur de style est dissimulée en quelques endroits par des faisceaux de nervures anguleuses à vives-arëtes; mais ces tores prismatiques et bases à facettes sont loin de valoir ces colonnettes annelées du 43* siècle. Les arcades cintrées qui mettent les collatéraux en communication avec les transepts s'appuient sur des encorbellemens de compositions ioniques incrustées après coup (t).
Les arcatures des fenêtres sont en ogive dans le sanctuaire et les transepts divisés par des meneaux contournés, les uns en roses gothiques formant des trèfles, des cœurs , des mitres ; d'autres décrivent des cintres avec des accolades qui se relèvent à contre-courbure semées de lozanges. Les premières ont 6 mètres de haut sur S mètres 50 de large et sont revêtues de petits boudins qui serpentent autour de ces nombreuses ra-mifications flamboyantes. Ces tores, quoiqu'un peu grêles, sont d'un bon effet ; les secondes sont moins grandes de moitié, mais la diminution de leur diamètre ne les a pas rendues plus gracieuses, malgré les frais qu'y a fait l'architecture ionique.
Ces fenêtres étaient autrefois garnies de superbes verrières à en juger par les quelques fragmens qui ont échappé aux profanations et à la désolante incurie avec laquelle elles ont été traitées depuis soixante ans. Pensée touchante et sublime des artistes chrétiens qui gravaient sur la pierre et sculptaient sur le bois, incrustaient dans le verre le symbole de leurs croyances et les souvenirs d'une pieuse et naïve tradition. C'était sur ces peintures transparentes, qui marient leurs riches couleurs avec les rayons du jour dont il fallait tempérer la trop vive clarté sr nuisible aux charmes et aux mystères de la prière , que le peuple venait apprendre l'histoire de sa
(t) « Cette arcade a été diminuée de hauteur par deux eDCorbellemens de * composition ioniqnc , incrustés après coup , et d^une archirolte sur laquelle il » a été élevé un mur jusqu^à Parc doubleau, qui est de la même constmctim» » que ladite chapelle. » (Inventaire- de 175^^
religion et de son pays. Il est vraisemblable qu'ici, comme partout, la légende du patron occupait la place d'bonneur et que les gestes de Monsieur S.^ Martin y étaient longuement représentés. Nous sommes du moins autorisés à le penser à la vue des deux panneaux placés de chaque côté du maîtreautel. Quoique perdu au milieu de ces verres blancs qui accablent de leurs flots de lumière nos églises, l'œil ne s'en repose qu'avec plus de complaisance sur ces intéressantes compositions aux teintes polychromes.
L'un de ces tableaux rappelle un trait [bien connu de la vie de S.' Martin , lorsque le jeune soldat partage son manteau avec un pauvre aux portes d'Amiens. Cette belle action ne pouvait pas rester sans récompense; aussi levez vos regards et vous verrez , ^ur un ciel d'azur , le fils de Dieu luinnéme apparaifre enveloppé de ce même manteau , et lui adresser ces consolantes paroles : Martin, n^étani encore çtu cathéeumène^ m^a revêtu de ce manteau. L'imberbe guerrier porte le costume militaire des chevaliers sous François I*'; il monte un cheval ridiement caparaçonné. Sous son manteau écarlate, on aperçoit le eagum bleu violet, une toque sur laquelle flottent deux panaches blanc et jaune. Le pauvre est accompagné de son inséparable besace et n'a pour vêtement qu'une méchante tunique bleue et pour coiffure une espèce de fanchette semblable au bonnet des paysannes alsaciennes; il appuie une jambe de bois sur un misérable traiteau.... Sur l'autre panneau est représentée la consécration de S.' Martin faite par deux évéques à la mitre brodée de perles et de croix , tous deux revêtus de longues chappes; les deux prélats soutiennent de la main gauche la mitre au-dessus de la tête du nouvel évêque, et de la droite l'un le bénit à la manière latine et l'autre lui présente la crosse épiscopale. S.^ Martin, vêtu d'une tunique et les mains jointes, est à genoux, placé au pied de l'autel sous un baldaquin d'uù bleu-ciel moiré. Le fond du tableau présente la perspective d'un temple où les clercs se pressent en foule; des feuilles parsemées de fruits et dëf figures descendent en festons d'arabesques et encadrent gracieusement cette scène
si grave. Le» personnages ont environ 30 cenlimèCres; les ^bairs ont la teinte légôrement bistrée; les couleurs rouges, vertes et jaunes , y jouent le principal Me et varient admira-* blement la monotonie des tons.
La voûte est ogivale, à nervures anguleuses creusées de eavets, réunies à leur point d'intersection par divers sujets : ici, c'est un ange qui apporte une couronne; là, c'est une croix entrelacée de six pointes obtuses; ailleurs, ce sont des culs-de-lampes massifs qui sont loin de ces fines dentelles que l'on rencontre dans certaines églises de cette époque; un soleil environné d'une guirlande d'étoiles et de fleurons; les armoiries y ont été effacées , et il ne reste plus que les lambrequins d'un de ces blasons.
Le pavé n'a rien de remarquable. Les deux uniques pierres tombales, placées dans la chapelle de la Sainte-Vierge, ne p<H:tent pas d'inscription (t). C'est dans cette chapelle que fut solennellement érigée, en I62i, rarchiconfrérie du très-Saint- Rosaire. Quelques années auparavant, Jérôme Hennequin, évéque de Soissons, avait adressé à tous les curés et fidèles de son diocèse des lettres pastorales pour leur recommander cette pieuse dévotion , pour demander à Dieu l'extirpation des hérésies qui bouleversaient l'église, la cessation des guerres qui agitaient le pays, et ranimer ainsi la piété et la ferveur dans le peuple chrétien. Ce religieux et patriotique appel , encouragé des trésors des indulgences , trouva de l'écho dans l'âme du curé et des habitans de Chézy, qui adressèrent une supplique au révérend Père-prieur du couvent des Frèresprêcheurs de Compienne : « {lemonstrant qu'ils sont en grand » nombre, tous par la grâce de Dieu, professant la sainte
(1) Le procès- verbal de 1756 dit qu'il y ayait des sépultures et épilaphes en cuiyre. Cette chapelle était destinée aux sépultures pour le rosaire. Cette coofirérie jouissait de reyenns partiels. La chapelle de S.t-Nioolas , qui est à droite» est' toute pareille, ^excepté que le' rétable est sans attique et qu'il n'y a pas d'épitaphes. A drpile est la sacristie qui a été bâtie très-peu de temps après le sanctuaire, pour son usage. Celle de gauclie est plus nouvelle.
» religion catholique , apostolique et romaioe , sans qu'aucun » d'eux soit notté d'hérésie, comme il sera certiflSé par les » pères -prédicateurs de l'ordre, qui ont annoncé la sainte » parole de Dieu; qu'ils sont esloignez des villes et lieux où » est érigée la confrérie du saint Rosaire de la Vierge, au ser- » vice de laquelle ils ont particulière dévotion et désireroient » être inscriptz au nombre des confrères de ladite confrérie, » assister au divin service, processions, dévotes prières et n oraisons qui journellement se font en ladite congrégation. » Ce considéré, il lui plaise, pour la gloire de Dieu, louange » de la susdite Vierge sacrée, augmentation de la foi, extir- » pation des hérésies, édification de tous les fidelz, et pour » le salut des âmes des supplians, ériger et établhr ladite con- » frérie du Rosaire en la chapelle Nostre-Dame d'ycelle égKse » Saint-Martin-le-Hault dudit Chézy, avec les indulgences^ » grâces et privilèges concédés par nos saints-père» les Papes, » promettant faire faire un tableau où seront représentez les » images de la glorieuse Vierge et de saint Dominique avec » les quinze mistères (i) , faire les processions chacun pramer
(1) Ce tableau existe encore ; il a 1 mètre 70 à 80 cent, de long sur 1 mètre de large ; il est placé dans Tattique du rétable : les quinze mystères forment antour une guirlande orale et représentent les sujets dans Tordre suivant : rAnnoneiation , la Visitation, la Naissance de Notre Seigneur, la.Circoncislon , Jésus dans le Temple et au jardin des Olives , la Flagellation , la Couronne à^épines, rimposition de la Croix, le Calvaire, la Résurrection, TAscension, la Pentecôte , T Assomption , le Couronnement de Marie. Ces petites scènes , enfermées dans un orbe circulaire, sont charmantes de composition etd^exécution. Au milieu de cet encadrement de joie, de soufilrances et de gloire, est représentée la Sainte Vierge tenant TEnfiuit-Jésus sur son bras gaudie , et de la droite oflfk'ant le rosaire & S.t Dominique , qui le reçoit à genoux. Vis-à-vis , aussi à genoux , est sainte Cathérine-de-Seine (Sienne). Sous le nom de cette illustre sainte se trouve une 8 et le mot Jean, et plus bas la date de td22. Cest probablement le nom de Tartiste qui a fait cet intéressant tableau ; il est sur bois et paraît être de Técole flamande. Je regrette beaucoup de n^avoir pu Téludier et de n'avoir que des souvenirs trop vagues sur un objet aussi important. Dans un récent voyage que j'ai Ait i Vervins, j'ai rencontré un tableau sur toile du même genre et fait sans doute vers la même époque et dans les mêmes circonstances.
» dimanche du mois apiès les vôprés , faire chacun an qiialre » anniversaires le lendemain ou plus prochains jours com- » modes des fêtes principalles de la Vierge, snifantla louable » coustume de ladite institution. Quoy faisant demeureront » lesdictz supplians et leurs successeurs obligez prier Dieu » pour sa prospérité et sont ainsj signé :
» Louis MoRiBN , curé; Chauyet , vicaire ; Colombbau ,
» lieutenant; Jean Chastblain, procureur fitcal;
» i^ARRAZix, nottaire royal; etc. »
(Extrait du registre de la confrérie.)
Le frère Adrien Bechu, vicaire-général de Tordre, consentit à cette religieuse demande et délégua, au mois de mai 1621, le révérend père, Jacques Bigot, prieur du couvent de Compiègne, pour faire cette érection; accordant de plus au curé de Chézy, et en son absence à son vicaire, la permission de bénir les chapelets , d'agréger les confrères d'une paroisse étrangère où cette confrérie n'existait pas , à la charge d'inscrire sur un registre particulier le nom des associés , ainsi que les grâces et privilèges accordés à la confrérie. Le père Bigot se rendit à Chézy dans le mois de septembre de la même année pour y établir, en la chapelle de Notre-Dame de ladite église de Saint-Martin, cette dévote confrérie avec tous les pardons et privilèges octroyés à ladite confrérie. Sous la réserve cependant que s'il s'établissait un couvent de leur ordre en ce lieu, la susdite confrérie y serait à l'instant changée et transportée avec tous ses droits et émolumens. Imposant de plus aux confrères le soin d'orner la chapelle de ce qui serait nécessaire pour le service divin.
Quelques années après (16^), une division, excitée sans doute par la jalousie de paroisse à paroisse , se mit entre les confrères. Les paroissiens de S.*-Martin-le-Bas, qui voyaient leur église s'annihiler de jour en jour , songèrent à la relever en y établissant la même confrérie. Ils avaient présenté à ce sujet' une requête à l'ordinaire. Les paroissiens de S.^-Martind'en-Haut , forts de l'appui de leur curé , cherchèrent à pré-
venir celle rupture en adressant aussi de leur c6té une supplique à ré?6que , lui exposant que « depuis l'érection de la » confrérie, ils avaient satisfait en tout point aux règlemens » prescrits , et qu'ils espéraient continuer eux et leurs succes- » seurs au mieux qui leur sera possible; le tout à la gloire « de Dieu, honneur de la Vierge sacrée, etc....» Cette demande leur paraissait d'autant plus déraisonnable que, dans les processions générales, on visitait leur église, « usage qui » ne se pratiquait dans aucune ville ni bourg du royaume où » ladite confrérie était instituée. » Ds avaient eu soin d'annexer à leur supplique leurs lettres d'institution pour les faire agréer , confirmer et approuver.
Cette requête eut tout l'effet qu'on devait en attendre. L'é-. véque apposa son visa à la condition que dans les six mois on lui ferait remettre une copie coUationnée du bref de sa sainteté, portant permission aux frères -jacobins d'instituer ladite confrérie du Rosaire. Trois jours après, 6 juin, c le 9 sergent royal Sarazin signifiait à messire Morien, prètre-curé » des deux paroisses de Chézy-l'Abbaye, en parlant à sa per- » sonne, le contenu de la requête et ordonnance d'autre part, » à ce qu'il n'en prétende cause d'ignorance (t). »
L'évêque, qui était en cours de visite, rendit une ordonnance qui prescrivait le rétablissement de la procession avec une rétribution de trente sols pour le curé, en outre de la rétribution pour le De Profundis.
Chaque membre payait pour son droit de réception et l'année de son enrôlement « trente deniers et quinze deniers les » années suivantes, moyennant quoi la confrérie était tenue de
(!) En 170$ , une antre snppliqne , signée de Tingt-einq habitans notables de Chéiy, fkit envoyée à Tévèquede Soissons. Les reqnérans se plaignaient « qn*on » ait sappriraé la procession qui se faisait chaque dimanche du mois, à Tissne » des ?épres, en ladite chapelle, et à laquelle on portait Timage de la Sainte » Vierge , et à laquelle assistaient le sieur curé , maître d^école , les habitans et » paroissiens de Ghésy régulièrement et avec beaucoup de déTotion. » Depuis quelques années , BI« Robert Gérardot , leur curé , avait cessé de faire ladite pro« cessiota , prétendant i une rétribution de cinq sols , pour chaque assistance. Ils
» faire chanter une messe de Requiem le plus tût possible, après » le décès de chaque congréganiste.» Cette cotisation annuelle s'élevait à cinq sols en 1738, et elle dura jusqu'à la révolution. On continue encore aujourd'hui à faire les processions conune par le passé; mais il n'y a plus de confrérie puisqu'il n'y a plus ni lien commun, ni obligations, ni privilèges, ni indulgences pour les personnes qui assistent à ces exercices. Il serait bien utile de rétablir un usage aussi touchant et aussi pieux qui est une source de bénédictions pour une paroisse et un encouragement dans la piété et dans la vertu : Omnia per Mariam.
Outre les trois autels principaux , il y avait deux autres petits autels à l'entrée du chœur : l'un était dédié à S.^ Denis, l'autre à S.^ Antoine. S.^ Sébastien et S.' Vincent, patrons des chevaliers de TArc et des vignerons, les ont remplacé depuis quelques années. On voit, sous un de ces rétables en plâtre, une statue ornée de filets d'or et représentant le martyre de S.^ Sébastien , attaché à un tronçon noueux avec des cordes. Ce morceau, qui est d'une seule pierre, ne m'a pas paru sans mérite, et il est à regretter que l'église de Nogent- TArtaud, si intéressante à tant d'égards, ait consentie à s'en dessaisir au profit de celle-ci. Le maître-autel est en marbre en forme de tombeau décoré d'un rétable enrichi de quatre colonnes d'ordre corinthien, d'un fronton brisé et couronné d'un attique, orné d'un fond blanc avec filets dorés. Deux médaillons en bois , sculptés sur la frise , portent les ini-
demaDdaient donc « le rétablissement immédiat de ladite procession , et ce gra- » taitement, ainsi qu*il se faisait d-deyant ou a?ec rétribution , si révéque le » jugeait bon , mais à raison de trente sols que le curé Gérardot réclamait pour » un De Profundii à Tissue du rosaire de chaque mois, » quoique ses prédéces. seurs curés n^ayent rien touché depuis plus de trente années. « Ce De Profundis » était à rintention de honorable homme Cosme Roland, officiel' de la reine, et » d^Anne Gaqueton , sa femme. Dans un testament passé pardevant maître Claude » David, prestre, maître ès-àrts, il avait légué à la chapelle du S.t-Rosaire six livres » tournois, à la charge de faire dire et célébrer deux messes hautes pour lui , » pendant lesquelles messes distes deux torches blanches seront ardentes. »
tildes des marguiUiers qui ont fait exécuter ces travaux d'embellisseiDens. — 1634. P. S. (Sarazin). L. P. (Payen). — Les deux autres rétables des chapelles de la Sainte-Vierge et de S.^-Nicolas, ainsi que celui du banc d'œuvre, sont du même ordre, quoique moins riches. Sous l'arcade principale, dite triomphale, il y avait, avant 89, une longue traverse en bois surmontée d*un crucifix et des figures de la sainte Vierge , de S.' Jean et de la Madeleine à genoux au pied de la croix. Cette traverse avait 4 mètres de long, et, dans un ovale de 15 centimètres sur 10, elle portait en bas-relief toutes les figures des apôtres, telles que nous les trouvons sur la croix en pierre de Montfaucon et sur un devant d'autel de Fossoy. Chaque apôtre s'y présente avec son symbole distinctif. Toutes ces figures ont beaucoup d'expression et sont parfaitement conservées , à l'exception d'une seule qui est fortement endommagée (1).
On entre dans l'église par deux portes d'une très*grande simplicité, l'une pratiquée dans le collatéral nord et l'autre prise dans la base du clocher. La première est seulement revêtue d'une large arcade en auvent avec quelques fleurons entremêlés de figures fantastiques, de dragons jetés en bandelettes sur la paroi des murs, et un trumeau uni la divise en deux anses de panier, surmontés d'un tympan occupé par ces paroles de l'Écriture : Ecce tahernaculum Dei cUm hominibus.
La seconde, qui est pourtant la porte principale, a quelque
(1) Il serait à désirer que cette poutre, qui est aujourd'hui dans la i d^un particulier , fût replacée daos Téglise d*où elle n^aurait jamais dft sortir. La fabrique ne devrait rien négliger pour rentrer en possession de ee précieux monument. Le curé en est à regretter que cet objet , dont il apprécie foute la valeur , perde chaque jour de son intérêt ; des figures sont cachées dans répaisseur du mur et la ftnnée noircit toutes les autres. Déjà on a compromis celles qui sont visibles par un modelé qui a endommagé la finesse des reliefii. Espérons que les démarches de M. le curé et des membres de la fabrique , obtiendront de la générosité du particulier cette restitution honorable pour lui et pour la paroisse qui doit avoir à cœur de recouvrer un souvenir si intéressant pour elle.
chose de plos négligé encore. Figurez-vous une porte en ogive sarbaifisée , surmontée d'une corniche , dune rose sans meneaux:; puis au-dessus, un petit fronton servant de piédestal à une niche couronnée d'un dais flambloyant, et Vous aurez une idée exacte de la base de ce clocher que nous ne craindrons pas , malgré ce désaccord de style , de placer au nombre des monumens les plus intéressans du département de l'Aisne et surtout comme un des plus beaux ouvrages de la renaissance. Nous ne connaissons que la porte du château de Fëreen - Tardenois , dont les sculptures sont attribuées à Jean Goujon , et qui lui est antérieure de trente ans enviroq , en état de lui être comparée. C'est assez dire que nous pardonnons volontiers aux habitans de Chézy le noble orgueil qui leur fait répéter, à qui veut l'entendre, que leur clocher a été bâti par les Sarrazins, ne craignant pas d'ajouter qu'il n'y en a que cinq en France élevés dans ce genre mauresque. Ces sortes de prétentions locales et exclusives , si vivement incarnées dans les mœurs et la nature du peuple français , prouvent au moins que cette tradition exagérée repose sur un fondement esthésitique, comme nous espérons le démontrer. Nous commencerons par faire observer que nous avons prouvé deux dates, l'une de 1552 et l'autre de 4555;' ce qui semblerait indiquer que ce clocher fut achevé dans ce court espace.
On peut diviser cette tour quadrangulaire en deux ordres, ionique et corinthien, superposés, à partir de la base dont nous avons parlé, jusqu'au dôme. Le premier ordre commence par une corniche parsemée de bigliphes, de métopes, de tètes de béliers d'où pendent des guirlandes en grains de chapelets. Chaque façade est percée de trois baies de fenêtres dont les archivoltes, gracieusement entrelacées de broderies, tombent sur des chambranles rudentés. Les voussures sont chargées de chiffres et d'attributs divers empruntés aux professions militaires et au règne végétal. Sur les refends s'élèvent quatre colonnettes ioniques; leurs fûts, souvent monolithes, soutiennent une seconde corniche ou entablement ordonnancé
d'ornemens multiformes, d'enroulemens de feuillages lacinié» d'alvéoles rondes ou carrées, d'oves, de denticules et de perles. La corniche occidentale , en forme de doucine, a été refaite il y a environ vingt ans. — Le second ordre offre la répétition des mêmes ornemens, mais répandus avec plus de profusion. Là, ce sont des choux fnsés et contournés, des artichauts, des feuilles aiguës et déchiquetées, des rinceaux de feuîDage» imités du flamboyant qui avait paru rendre la pierre duetible, des encadremens et médaillons de perles. Ailleurs, ce sont de» figures de chérubins, des chiffres royaux, les H et le C, le K et le C entrelacés de diverses manières , surmonté du croissant , des médaillons de la couronne de France, des éeussons, des fleurs de lys, des losanges creusés d'un damier, des carquois et des flèches.^ Les chapiteaux corinthiens, hérissés de feuilles d'acanthe, imitent de loin ces anciennes tordbies de feu; la frise, portée sur des modillons plats, laisse apercevoir un ornement courant d'arabesques bordées d'oves. Ces détail» sont traités avec tant d'élégance et de finesse qu'ici on ne trouve plus le courage de reprocher aux artistes de la renaissance cette innovation dans le type chrétien, et de condamner ce retour vers les idées payennes. £t si nous n'avions pas sous les yeux ces magnifiques chefs-d'œuvres du moyennâge, cette voix qui déposent si hautement en faveur du génie catholique, peut-être serions-nous moins sévères dans nos appréciations^ quelquefois empreintes d'exagération.
Les murs sont flanqués de contreforts adhérens. C'est entre deux de ces contreforts nord-ouest qu'est placée la cage de l'escalier en spirale et enfermé dans une élégante tourelle en encorbellement. Le dessous est orné de caissons, occupés par des feuilles étendues, des figures d'angelots. Elle est éclairée par quatre petites fenêtres cintrées, décorées de pilastres cannelés et d'un fronton (i).
(1) 11 serait à souhaiter que le gouTemement s'intéressftt yiTement à la codsenration de ce clocher qui se détériore visiblement surtout au midi. L^action def pluies et de la chaleur traTaillent les pierres qui sont tendres et les obligeai
La tour est surmontée d'un dôme à quatre pans et couronnée d'une lanterne octogone d'où s'élère dans les airs une légère campanille. C'est dans cette lanterne qu'est placé le timlMre de l'horloge. Cette petite doche, d'environ 80 kilogr.^ porte sur ses trois cordons circulaires l'inscription suivante : -f iVLS. M. A. 1606. Jf" Claude Colvmbeau, lievien (lieutenant) de lajvêtice de Chézi; M^ Anthoine Dalqtin, ProJ de la S.**^ (procureur de la seigneurie), mesparroMa* — Dixme Noëlle O. F., et Marie Hérivaux, f. de Pierre Chastelain , marrainee, P. Rùussel (c'est le nom du fondeur). — Ses armoiries sont deux clefs en sautoir croisées au-dessus d'une cloche, à moins que ce ne soit celle de S.^-Pierre-de-Chézy , ce qui est peu probable.
Indépendamment de ce timbre au son et à l'éclat argentin, il y a une autre cloche d'environ 500 kil., fondue en i82â ; on y lit : J'ai été bénite par M. Louis-Denis Lochon , curé de cette paroisse. Mon parrain, M. Pierre^Antoine Gtiillettey maire et propriétaire; ma marraine, Claudine^Nîeole-Robustine Gi-rardot, épouse de M. Doué, adjoint au maire. J'ai été nommée Antoinette-Claudine... (Suivent les noms des conseillers municipaux et des fabriciens en exercice.) Faite par Jeai^Baptiste- Antoine , père et fils.
CONCLUSION
n est aisé de conclure par tout ce que nous venons de dire, que Chézy était autrefois un pays important de la contrée. Son
de s^exfolier. Beaucoup d^édifices religieux ont été placés sous la sauvegarde de rétat sans avoir la t aleur architectonique et historique de celui-ci. Nous savons qn*en 1552 , le roi Henri II passa à Chézy avec son épouse , la reine Catherine de Médicis et la duchesse de Valentinois. Ce prince allait se mettre à la tête de son armée dans une guerre qui réunit pour toujours à la France, Mets, Toul , Verdun et Cambrai Le souvenir de ce royal passage, qui avait été sans doute marqué par de grands bienfaits , parait insait en plusieurs endroits où on a gravé les chiffres du prince. Nous sollicitons avec instance, la classification de cette tour au nombre des monumeiis historiques^ comme objet d^art.
enceinte de gros murs, son chdteau-fort , son abbaye , ses églises, sa population (l) sont. autant de témoins irrécusables de son ancienne splendeur. On répète encore aujourd'hui qu'il était plus riche que Chàteau^Thierry, chef-lieu d'élection, ce qu'il faut entendre sans aucun doute avec des proportions gardées. Il y avait du reste une très-grande union entre ces deux localités si rapprochées, surtout entre les magistrats et le clergé et les marchands. On y faisait un commerce considérable en grains; il y avait un port-marchand où on chargeait plusieurs bateaux. par semain(^ La route d'Allemagne, qui longea ses remparts jusqu'en 1755 , amenait dans son sein la vie et une circulation active ; et la chaussée Brunehaut , qui allait de Troyes à Soissons par Montmirel, passait à l'extrémité de son territoire. On y fabriquait des étoffes que l'on vendait sur les places publiques et que Ton transportait aux foires 'de Champagne. (Il y a encore trois foires.) Chézy avait en conséquence de sa position une double organisation, l'une civile "et l'autre ecclésiastique. L'administration civile était composée d'un lieutenant de la prévôté ,* d'un procureur fiscal, d'un appariteur royal, d'un président, d'un greJQSer, de
(1) Ces hamanx sont : Arroaard, La Roe Béranger , Saint-Fiacre , Fossotles-Rodies , Les Hantes-Roches, Les Maisons, La Masure-Michel , La Ramonerie, où il y aTait, dans Ici 17e siècle, un moulin à drap; 6rand-Ru, Le Moncet , Les Verdelètes. — Fermes : L* Abbaye, Bayard . La Bezarderie, Brochet, La Gasinière, Chaillois-rAbbé , Ghaillois-les-Bulots , Chevance , Harmandot , Le Petit- Lnqni , Le Mont^ProsUns , le Grand et le Petit-Tronoet. — Maisons isolées : Les Avreaux , Belair , La Gour-du-Bois, La Petite-Queue, La Sabotière, La Tranchée, Les Tuileries, La Venarde, Les Etolins, La Giletrie , La Grande - Saule , lie Grand -Luqui. — Moulins : Le GraTier Jaillard , le Grand-Moulin, le Monlin-des-Bois, le Pâty, Ragrenet. Parmi les lieuxdits, nous remarquons: La Gaye-Brodard , La Maladrérie^ derrière Saint-Fiacre et r^ie à rUâtel-INeu de GhAteau-Thierry en 1605; les Joslices , le Bois-de-la-Loi ^ le Fond-de- Bmxcelles, la FonUine-Saint-Pierre , la Fontaine-Valton , rÉyéché, la Ruedes-Berges, le Bruix. — Rue des Garmes-du-Potuy, la Pierre-Blanche, le Faubourg, le Vicariat, la Gour-des-Pncelles , les Galleries, la Gour-du-Petil-Gouyent, où on Toit des archÎToltes- ou des fenêtres cintrées superposées , et une pierre carrée avec moulures coloriées.
deux notaires, d'un sergent royal et d'un syndic de la communauté. Chézy était de l'élection , subdélégation , grenier à sel et district de Château-Thierry , et avec bureaux de poste aux lettres et aux chevaux. Ses aflTaires en première instance ressortissaient aux bailliage et siège présidial de Château- Thierry , mais il relevait de l'intendance et généralité de Baissons et du parlement de Paris; il avait sa mesure particulière ^i était de 23 à 25 livres le boisseau ; il était régi d'après les coutumes de Vitry et soumis à la maîtrise de Crécy.
Les abbés deChéiy, en leur qualité de seigneurs, avaient haute, moyenne et basse justice, et en conséquence une prison, un pilori et des fourches patibulaires. La prison existe enc(Mre : c'est un petit bâtiment carré très-solidement construit en pierres de taille dures d'un moyen apparril. Au rez-dechaussée , qui est fermé par deux énormes portes en chênes , est la chambre du geôlier, éclairée seulement par une lucarne horizontale. Au milieu du sol est une trappe par où on descend dans un sombre cachot de forme à peu près carrée , avec voûte en berceau (t).
L'administration ecclésiastique était composée d'un curédoyen, chargé de desservir les deux paroisses de S.'-Martind'en-Haut et S.'-Martin-d'en-Bas; il se faisait aider dans ses fonctions par un vicaire. C'était une cure séculière à la présentation de l'abbé, jouissant à peu-près du tiers des dîmes
(1) « El sur le milieu de la place était le poteau du pilori avec le carcan que
> nous avons trouvé tout neuf et bien peint en couleur verte. Il y avait encore » les fourches patibalaira placées sur k croupe de la niontagne qui est au nord » du bourg de Cbézy et près de la ferme de Chaillols-rAbbé , ayant vue de ses » faces au soleil levant , du o6té audit Chaillois , un autre au sud-ouest sur » Chézy, et le troisième au nord-ouest sur Essommes. » D*après le rapport, les poteaux n*étaient pas en aussi bon état qne le pilori ; il parait même quMls menaçaient ruines. « Lesdits poteaux ont été construits en carreaux de grès , pavés • aucoupray en matière de chaux et sable, établis sous traverse, ayant en em- » paiement hors des fondations, quatre pieds de face de tous sens, sur trois pieds » de hauteur, et au-dessus, sur une retraite de 3 pouces ; 7 pieds de haut sur 20 » pieds et demi de face, et en haut, 2 pieds et un chaperon au-dessus d*un seul
> grès essentiel, et qui fait 10 pieds de hauteur sous chaperon. •
dans un canton séparé, cédé par portion congrue. Chézy, comme chef-lieu ecclésiastique du quatrième doyenné de Tarchidiaconné de Brie et iâ* du diocèse, éprouva divers changemens; il augmenta et diminua avec le cours des siècles. Avant la création du doyenné de Montmirel, en 1762, il était composé de 35 cures; mais, après ce démembrement, il fut réduit à i 7, dont 13 séculières et 4 régulières : Azy, Bassevelle, Bézy-le-Guerry, Bonneil, La Chapelle-sur-Ghézy, Charly, Citry-S.^- Ponce, Les Crouttes, Domptin, Hontreuil-aux- Lions, Nanteuil-sur-Marne, Nogent-l'Artaud « Pavant, Sablonnières, Sanlchery, Villiers-sur-Marne, Le dernier doyen a été Charles-G.-Marie Manche de Broval, décédé à Chézy , le 24 janvier 4805, dans un âge peu avancé (*). Depuis, ce malheureux bourg à toujours marché vers sa décadence. Le canton civil et ecclésiastique a été transféré à Charly, les maisons opulentes sont tombées, son commerce s'est annihilé, et il ne lui reste plus aujourd'hui que des souvenirs qu'il n'oubliera jamais. Quand le pré^nt nous échappe et que l'avenir est incertain, il est permis de vivre dans le passé.
(1) La Tamille de Broyai a faitplaoer sor la tombe du Terlueox doyen une colonne funéraire comme un tonchant commémoratîf do déplorable événement du 13 juillet 1842 et une marque de son affection poar la famille royale. Le sentiment qui fit naître cette idée en est plus noble que le style : Souvenir de la fiimDle db Beoyal.
Â LA MÈMOÏRB DE S. A X, LE DUC D'ORLÉANS FEHDUiAiro - Philifpk - Ltcn - Charles - Hkxri D'ORLÉANS, né k PaknBeeDitfo, mort le i s jvillil «««i , par i*aoddent de aes chevanx'fovgnenx.
Priez Dieu pour «m Ame. **
Une sœur de M. de Broval, morte à Paris, vient de léguer à la fabrique de Chézy une somme de 6,000 fr.
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